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Prologue
Sofie Antonetti s’étira avec volupté, tandis qu’un délicieux arôme lui chatouillait l’odorat.
— Mmm…
Elle ouvrit les yeux et rencontra le regard attendri de son mari.
— Je savais que j’avais une excellente raison de t’épouser. Tu fais merveilleusement bien le café !
Une lueur malicieuse s’alluma dans les yeux turquoise de Lucas.
— Seulement le café ?
Avec un petit soupir sensuel, Sofie promena les doigts sur son torse musclé.
— Je reconnais que tu es également très doué pour l’amour, mais pour l’instant, c’est du café que je veux !
Lucas rit, déposa un baiser sur ses lèvres et attendit qu’elle se redresse dans le lit pour lui tendre une tasse.
Puis il prit un paquet sur la coiffeuse.
Encore un cadeau ! songea Sofie. A leur retour des Seychelles, où ils étaient partis un mois en voyage de noces, ils avaient ouvert une montagne de paquets. Mais apparemment, ce n’était pas encore terminé.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Les photos du mariage prises par Jack, répondit Lucas en la rejoignant sur le lit.
— Oh, je meurs d’envie de les voir !
Ils avaient reçu les photos officielles depuis longtemps, mais son collègue Jack, photographe comme elle, avait tenu à apporter sa contribution à l’événement.
Le paquet contenait un magnifique album relié de cuir blanc, qu’elle s’empressa d’ouvrir. Comme il fallait s’y attendre, Jack avait fait un travail extraordinaire…
Mais très vite, assaillie par une foule de souvenirs, elle oublia l’aspect technique des clichés. Quelle journée merveilleuse ! Un soleil radieux, les nombreux invités ravis… Après une cérémonie très émouvante, la réception s’était déroulée dans une atmosphère particulièrement chaleureuse. Même dans ses rêves les plus fous, Sofie n’aurait pas pu imaginer un mariage aussi réussi. Et le simple fait de revoir Lucas en habit faisait battre son cœur. Comme il était beau ! Même si elle le préférait encore tel qu’il était en ce moment, uniquement vêtu d’une serviette nouée sur les reins…
Ils ne se connaissaient que depuis quelques mois et leur histoire avait tout du conte de fées. Un coup de foudre réciproque les avait jetés dans les bras l’un de l’autre à Bali, où chacun se trouvait en vacances. Ils avaient eu tout juste le temps de faire connaissance, avant qu’elle soit obligée de repartir pour l’Angleterre, la mort dans l’âme, persuadée que leur aventure resterait sans lendemain.
Mais Lucas était bien décidé à la revoir. A son insu, il s’était arrangé pour qu’elle soit chargée de prendre les photos officielles du nouveau siège londonien d’Antonetti Corporation, entreprise fondée par son père et dont il était le directeur général.
Le premier jour de sa mission, elle avait été si stupéfaite de le revoir qu’elle s’était pris le pied dans le tapis de son bureau. Il s’était précipité vers elle pour l’empêcher de tomber.
— Je n’avais pas prévu de te le dire tout de suite, mais je suis incapable d’attendre plus longtemps. Je t’aime, avait-il déclaré d’une voix vibrante d’émotion en la serrant dans ses bras.
Etourdie de bonheur, elle avait répliqué dans un souffle :
— Je t’aime aussi.
Ils s’étaient embrassés avec ferveur et leur amour de vacances avait abouti au plus beau des mariages. Après avoir dansé toute la nuit, ils s’étaient envolés à l’aube pour les Seychelles, où ils avaient passé quatre semaines fantastiques.
Comme c’était émouvant de revivre le plus beau jour de sa vie ! songea Sofie en regardant une photo sur laquelle elle dansait avec son père. Ce dernier n’avait pas cessé de lui répéter qu’elle était magnifique et elle en avait eu les larmes aux yeux. D’ailleurs, ça recommençait… La gorge nouée, elle prit une profonde inspiration.
— Aïe, voilà ma tante avec son horrible chapeau ! s’exclama Lucas en grimaçant.
Sofie jeta un coup d’œil à la photo de groupe prise à la sortie de l’église.
— Je ne me souviens pas avoir vu tout ce monde, poursuivit Lucas. Mais il est vrai que je n’avais d’yeux que pour toi. Tiens, cet homme, par exemple. Sa tête ne me dit rien du tout. Ça doit être un de tes invités.
— Où ça ?
— Juste là, répondit Lucas en indiquant quelqu’un au dernier rang de la foule.
Elle sentit son sang se glacer. Non, pas lui ! Comment avait-il pu se glisser parmi les invités sans qu’elle s’en aperçoive ?
— Tu ne le connais pas non plus ?
La voix de Lucas la fit tressaillir. Seigneur ! Elle était tellement effarée qu’elle en avait presque oublié sa présence…
Submergée par une angoisse familière, elle dut faire appel à toute sa volonté pour garder son sang-froid. Il ne fallait surtout pas éveiller la curiosité de Lucas…
— Non, je ne vois pas qui c’est… Sans doute est-il venu avec quelqu’un que nous connaissions et nous n’avons pas eu le temps de lui parler.
Dieu merci, sa voix était à peu près normale… En revanche, elle avait de plus en plus de mal à maîtriser ses tremblements. Or, il fallait éviter à tout prix que Lucas s’aperçoive de son trouble et lui pose des questions. Il y en avait déjà suffisamment qui tourbillonnaient dans son esprit…
Jetant un coup d’œil ostensible au réveil, elle s’exclama :
— Mon Dieu, tu as vu l’heure ? Nous allons être en retard !
Rejetant les draps, elle bondit hors du lit et saisit son peignoir sur un fauteuil.
— Tu as rendez-vous très tôt avec… machin ! Tu vois qui je veux dire… Prends la salle de bains. Je vais me doucher au bout du couloir.
Elle prit quelques vêtements à la hâte et courut jusqu’à la salle de bains d’une des chambres d’amis. Après avoir tiré le verrou, elle lâcha les vêtements et s’adossa contre la porte. Elle tremblait de tous ses membres. Pourquoi maintenant ? se demanda-t-elle avec désespoir en se laissant glisser à terre. Il y avait des années qu’elle ne l’avait pas revu… Dire qu’elle se croyait enfin débarrassée de lui ! Cette photo prouvait à quel point elle se trompait… Les joues ruisselantes de larmes, elle enfouit son visage dans ses mains. Il était présent à l’église ! Et il s’était arrangé pour figurer sur une photo, sachant pertinemment qu’elle finirait par le voir…
Prise de nausée, elle eut tout juste le temps de se précipiter vers les toilettes. Ensuite, elle se passa le visage sous l’eau et s’appuya de nouveau contre le mur, l’estomac noué. Elle avait eu la naïveté de se croire libre, mais rien n’avait changé. Gary Benson était toujours là.
Dire qu’au début, elle le trouvait charmant !
Elle avait dix-neuf ans lorsqu’ils s’étaient rencontrés à l’université, où ils étaient tous deux étudiants en photographie. D’abord touchée par ses attentions, elle s’était rapidement rendu compte qu’il lui témoignait un attachement excessif. Après quelques rendez-vous, elle avait mis fin à leur relation, étouffée par sa possessivité. Malheureusement, il n’avait pas renoncé à elle, et il s’était convaincu que ses sentiments ne pouvaient être que partagés. Il s’était mis à lui téléphoner jour et nuit, à l’attendre pendant des heures devant chez elle et à la suivre dans la rue.
Ses parents avaient fini par porter plainte, mais ça ne l’avait pas empêché de continuer à la harceler. Rien ne semblait pouvoir l’en empêcher. Il se volatilisait toujours avant d’être arrêté pour réapparaître quelques jours plus tard.
Pendant presque deux ans, elle avait vécu un véritable cauchemar, puis brusquement il avait disparu. Elle n’avait jamais su pourquoi. Au début elle n’avait pas osé y croire. Mais avec le temps, elle avait fini par se dire qu’il avait trouvé une autre victime sur qui reporter son « affection ». Avec soulagement, elle avait repris une vie à peu près normale.
Malgré tout, cette expérience l’avait rendue vulnérable et elle éprouvait à l’égard des hommes une méfiance insurmontable. Incapable d’envisager de nouer une relation intime, elle s’était réfugiée dans le travail.
C’était sa rencontre avec Lucas qui l’avait sauvée. Avec lui, elle avait enfin osé accorder de nouveau sa confiance à un homme. Et le souvenir de Gary Benson s’était effacé de sa mémoire… Jusqu’à aujourd’hui. Pourquoi fallait-il qu’il réapparaisse après tout ce temps ? Et comment avait-il osé venir à son mariage ? De toute évidence, il n’était toujours pas guéri de son obsession.
A cette pensée, elle fut submergée par une bouffée de rage. S’imaginait-il vraiment qu’il pouvait recommencer à la harceler ? Elle ne se laisserait pas faire ! Pour commencer, elle allait prévenir la police… Elle se mordit la lèvre. Pour l’instant, Gary Benson n’avait rien fait de plus que figurer sur une photo de mariage, un mariage où il n’avait pas sa place. Ce qui pouvait difficilement être qualifié de harcèlement…
Que faire ? Le plus sage aurait été de se confier à Lucas, bien sûr. A présent qu’elle avait repris ses esprits, elle en mourait même d’envie. Mais il était absorbé par des négociations délicates pour le rachat d’une entreprise et elle n’avait aucune envie de le perturber. Mieux valait attendre quelques jours. Sa simple présence à ses côtés lui donnerait le courage nécessaire. Oui, mieux valait attendre.
Malgré tout, savoir Benson quelque part dans les parages était extrêmement déstabilisant, songea-t-elle en réprimant un frisson. La photo n’était qu’un avertissement. Une manière de se rappeler à son souvenir. Nul doute qu’il ne tarderait pas à prendre contact avec elle.
Elle prit une profonde inspiration. Eh bien qu’il essaie ! Elle n’était plus la jeune fille sans défense d’autrefois.
Des coups frappés à la porte la firent tressaillir.
— Tu t’es rendormie, amore ?
Le cœur battant à tout rompre, elle bondit sur ses pieds.
— Je suis presque prête ! mentit-elle en ôtant son peignoir et en entrant sous la douche. Fais-moi griller des toasts, s’il te plaît !
Elle se sentait incapable d’avaler quoi que ce soit, mais il fallait à tout prix faire comme si de rien n’était. Juste quelques jours. Le temps que Lucas soit moins accaparé par ses affaires.
Après s’être lavée et habillée en un temps record, elle descendit dans la cuisine. En voyant Lucas assis à table devant un bol de céréales, elle sentit l’émotion lui nouer la gorge. Comme elle l’aimait…
Il leva les yeux et plissa le front en la voyant immobile sur le seuil.
— Que se passe-t-il, cara ?
Accrochant un sourire à ses lèvres, elle secoua la tête.
— Rien. J’étais juste en train de me dire que je t’aimais.
Il tendit la main.
— Viens ici et répète-moi ça.
Elle s’assit sur ses genoux et passa une main dans ses épais cheveux noirs.
— Je t’aime, Lucas. Je ne peux pas imaginer la vie sans toi.
— C’est une chance parce que moi aussi je suis incapable de vivre sans toi. Et si je n’avais pas cette fichue réunion dans une heure, je te prouverais immédiatement à quel point je t’aime.
Elle eut un pincement au cœur. Si seulement ils pouvaient retourner au lit et oublier le monde qui les entourait ! Malheureusement, c’était impossible…
— Tu peux peut-être me donner au moins un début de preuve ? demanda-t-elle en s’efforçant de prendre un ton léger.
— Oui, je pense que ça doit pouvoir se faire.
La renversant en arrière, il s’empara de sa bouche dans un baiser fougueux.
— Ce n’était peut-être pas une très bonne idée, murmura-t-il quelques instants plus tard en s’arrachant à ses lèvres avec un gémissement de frustration. Mais je reprendrai cette démonstration ce soir, dès mon retour.
Sofie sauta de ses genoux avec une moue résignée.
— La journée va être très longue…
Il se leva avec un sourire.
— Oui, mais nos retrouvailles n’en seront que plus savoureuses… Il faut que j’y aille, cara, ajouta-t-il en prenant son blouson sur le dossier de sa chaise. Et n’oublie pas de penser à moi qui m’ennuierai ferme en réunion, pendant que tu t’adonneras à ta passion pour la photo.
Comment pourrait-elle oublier ? se demanda-t-elle en l’accompagnant jusqu’au porche de leur maison de Hampstead. Jamais il ne quittait ses pensées une seule seconde.
Comme à l’accoutumée, elle attendit qu’il démarre pour lui adresser un dernier signe de la main avant de rentrer. Mais alors qu’elle s’apprêtait à rentrer, un mouvement de l’autre côté de la rue attira son attention. En reconnaissant l’homme qui sortait de l’ombre d’un arbre, elle sentit son estomac se nouer. C’était la dernière personne à qui elle avait envie de parler ! Malheureusement, elle n’avait pas le choix. Il fallait l’affronter.
Prenant une profonde inspiration, elle croisa les bras et descendit les marches du perron.
Gary Benson traversa la rue et s’arrêta de l’autre côté du portail.
— Bonjour, Sofie, déclara-t-il avec le plus grand naturel, comme s’ils s’étaient vus la veille.
Elle darda sur lui un regard glacial.
— Que veux-tu ?
— Toi, répondit-il sans se démonter. Depuis toujours.
Elle s’exhorta au calme. Inutile de s’emporter. L’expérience lui avait malheureusement appris que la colère n’avait aucun effet sur lui.
— C’est impossible. Je suis mariée, tu te souviens ?
Cette question déclencha un petit rire ravi.
— Je savais que tu me verrais sur la photo.
— Tu n’avais rien à faire là.
Comme à son habitude, il ignorait ce qu’il n’avait pas envie d’entendre…
— Comment as-tu pu l’épouser ? C’est moi que tu aimes ! Tu m’appartiens.
Elle secoua la tête, découragée. Toujours les mêmes propos délirants…
— Non, je ne t’aime pas. C’est mon mari que j’aime. Pas toi.
— C’est ce que tu crois, mais quand il sera parti tu te rendras compte de ton erreur. Tu verras.
— Il ne partira pas. C’est toi qui vas t’en aller. Et ne reviens plus, c’est inutile.
Gary Benson eut un sourire suffisant.
— Voyons, Sofie, tu sais bien que tu n’en penses pas un mot.
Elle serra les dents. Impossible de lui faire entendre raison… C’était à hurler !
— Je suis très sérieuse et si tu continues à me harceler, j’appellerai la police.
— Ça ne servira à rien. Tu n’as rien à me reprocher. Et tu sais parfaitement que je ne te ferai jamais de mal. Je veux juste vivre avec toi.
Elle s’esclaffa.
— Tu es complètement fou !
Le visage de Gary Benson se crispa.
— Ne te moque pas de moi, Sofie ! s’écria-t-il. Je ne supporterai pas que tu te moques de moi !
Puis il tourna les talons et s’éloigna à grands pas.
Sofie le suivit des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse au coin de la rue. C’était la première fois qu’elle le voyait perdre son calme. Manifestement, elle avait réussi à le blesser. Peut-être cela suffirait-il à le tenir à distance… Elle rentra chez elle avec une lueur d’espoir.
*  *  *
Pour le dîner, elle prépara un menu de fête. Le lendemain, Lucas partait en déplacement pour une semaine et elle voulait lui offrir une soirée spéciale. Après avoir préparé son plat favori, elle prit un long bain moussant qui laissa sa peau douce et parfumée. Puis elle enfila un ensemble pantalon de soie écrue et se maquilla avec soin. Une fois prête, elle redescendit au rez-de-chaussée en chantonnant pour préparer des cocktails.
Un quart d’heure plus tard, elle entendit la porte d’entrée s’ouvrir et un long frisson la parcourut. Elle courut dans le hall pour accueillir Lucas.
— Bonsoir, murmura-t-elle avec un sourire sexy en se jetant à son cou.
— Bonsoir, répliqua-t-il en riant.
Il laissa tomber son porte-documents pour la serrer dans ses bras.
— A quoi dois-je cet accueil ?
— Tu m’as manqué, c’est tout.
— Toi aussi tu m’as manqué, cara.
Il s’empara de sa bouche dans un baiser passionné auquel elle s’abandonna tout entière. Lorsqu’il s’arracha à ses lèvres quelques instants plus tard, ni l’un ni l’autre ne songeait à dîner.
— Je ne sais pas ce que tu en penses, mais j’ai très envie d’aller directement au lit, murmura Lucas d’une voix rauque.
Elle effleura ses lèvres du bout des doigts.
— Et moi qui t’ai préparé ton plat favori ! répliqua-t-elle avec une mine faussement déçue. Je pensais que tu aurais faim.
Il la souleva de terre.
— J’ai très faim… de toi !
— Alors laisse-moi baisser le four. Nous dînerons plus tard.
Il fit un détour par la cuisine avant de la porter jusqu’à leur chambre, où ils se déshabillèrent mutuellement avec frénésie. Se jetant l’un sur l’autre, ils tombèrent enlacés sur le lit. La perspective de leur séparation prochaine décupla la passion qui les consumait. Plus rien n’existait que leurs corps enchevêtrés. Tandis qu’ils se couvraient de caresses et de baisers de plus en plus fiévreux, la pièce résonnait de leurs soupirs et de leurs cris mêlés.
Le désir qui les dévorait était trop impérieux pour qu’ils parviennent à l’endiguer très longtemps. Nouant les jambes sur les reins de Lucas, Sofie l’accueillit au cœur de sa féminité brûlante. Emportés dans un tourbillon de sensualité débridée, ils se fondirent l’un dans l’autre, impatients de se dissoudre dans le plaisir suprême. Ce dernier les submergea bientôt, leur arrachant un même cri.
Un long moment plus tard, ils reprirent peu à peu conscience, moulus et comblés. Sofie laissa échapper un petit soupir. Cette semaine allait être interminable… Assaillie par une bouffée de tristesse, elle se blottit contre Lucas et ferma les yeux.
— J’aimerais tellement que tu ne sois pas obligé de partir…
Il déposa un baiser sur son front.
— Moi aussi, cara. Mais je ne serai absent qu’une semaine. Ça va passer très vite. N’oublie pas que nous avons toute la vie devant nous.
Un peu réconfortée, elle eut un sourire rêveur.
— Toute la vie… Hmm… Quelle perspective réjouissante…
Elle étouffa un bâillement. Lucas avait raison. Une semaine, ça passait très vite.
Rassérénée, elle s’endormit. Un instant plus tard, Lucas la rejoignit dans le sommeil.
*  *  *
Les jours suivants, Sofie fut absorbée par son travail. Le photographe pour qui elle travaillait lui confia plusieurs missions qui lui permirent de ne pas voir passer les journées. Cependant, Lucas lui manquait terriblement et chaque soir elle attendait son coup de téléphone avec impatience. Le son de sa voix la réconfortait un peu, même s’il ne suffisait pas à combler le vide dans leur lit.
Le mercredi matin, elle reprit courage. Plus que deux jours et Lucas serait de retour… Mais quand il téléphona le soir, elle déchanta.
— Je suis désolé, cara. Ça ne se passe pas exactement comme prévu. Je vais être obligé de rester quelques jours de plus.
— Oh, non ! s’exclama-t-elle, les larmes aux yeux.
— Moi aussi je suis très frustré, amore. Mais je ne peux pas faire autrement. J’ai trop travaillé sur ce projet pour risquer un échec. Tu comprends, n’est-ce pas ?
Elle réprima un soupir. Bien sûr, elle comprenait… Mais ça ne suffisait pas à la réconforter.
— Oui, ne t’inquiète pas, répondit-elle en s’efforçant de prendre un ton enjoué.
Un rire féminin en arrière-plan la fit tressaillir.
— Que se passe-t-il ?
— Oh, juste des collègues. Nous faisons une pause au bord de la piscine. Ecoute, cara, je n’ai pas beaucoup de temps. Rappelle-toi juste que je t’aime et que je serai de retour dès que possible. D’accord ?
— D’accord. Je t’aime aussi.
Elle raccrocha, le cœur lourd. Ces quelques jours supplémentaires sans Lucas allaient être interminables. Mais elle n’avait pas d’autre choix que de prendre son mal en patience.
Cette nuit-là elle dormit très mal et le lendemain matin elle se réveilla en retard. Après s’être préparée en toute hâte, elle quitta la maison en courant après avoir pris le courrier au passage et l’avoir mis dans son sac sans y jeter un coup d’œil. Elle ne l’ouvrit qu’à l’heure du déjeuner, lorsqu’elle s’installa dans un parc pour manger un sandwich.
Parmi les factures et les publicités habituelles, une grande enveloppe en papier kraft portant son nom attira son attention. Elle l’ouvrit et identifia au toucher les documents qu’elle contenait. Sans doute de nouvelles photos du mariage prises par un parent ou un ami, songea-t-elle en les sortant de l’enveloppe.
Le premier cliché était presque entièrement masqué par un Post-it sur lequel était écrit :
« Si tu veux savoir ce que fait ton mari pendant son absence, jette un coup d’œil à ces photos. »

Prise de vertige, elle eut soudain l’impression de se trouver au bord d’un précipice. Avec des doigts tremblants elle décolla le Post-it.
— Non !
Sur la photo, Lucas serrait dans ses bras une inconnue. Ils se regardaient les yeux dans les yeux en riant, comme si…
Elle jeta un coup d’œil à la suivante et eut l’impression qu’une poigne d’acier lui broyait le cœur. Lucas et l’inconnue s’embrassaient.
Secouant frénétiquement la tête pour nier l’évidence, elle se força à regarder tous les clichés. Sur chacun d’eux, Lucas se trouvait en compagnie de la même femme et la nature de leur relation ne faisait aucun doute.
Elle s’efforça de réprimer la nausée qui menaçait de la submerger. Lucas ne pouvait pas avoir une liaison ! C’était impossible ! Et pourtant, elle avait la preuve entre les mains… Mais d’où venaient ces photos ? Qui les avait envoyées ? Elle regarda dans l’enveloppe mais ne trouva rien de plus.
Un envoi anonyme… Qu’est-ce que cela signifiait ? Et pouvait-elle se fier à ce qu’elle avait sous les yeux ? Les apparences étaient peut-être trompeuses. Elle avait tellement confiance en Lucas… Elle ne parvenait pas à croire qu’il soit capable de la trahir. Il y avait sûrement une explication.
Le seul moyen d’en avoir le cœur net, c’était de lui poser la question. Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Tant pis si pour lui c’était le milieu de la nuit. Le cœur battant, elle prit son portable dans son sac et laissa échapper un juron de frustration. Quelle idiote ! Elle avait oublié de le recharger… Mais il y avait sûrement une cabine téléphonique à proximité.
Elle se leva et arpenta le quartier, la gorge nouée. La seule cabine qu’elle trouva était occupée, et elle dut attendre qu’elle se libère pendant un moment qui lui parut interminable. Sur des charbons ardents, elle composa le numéro de l’hôtel et dut attendre encore plusieurs minutes avant d’obtenir la chambre de Lucas. Quand elle entendit enfin décrocher, elle prit une profonde inspiration pour parler. Mais à l’autre bout de la ligne, une voix féminine ensommeillée la devança.
— Allô ? J’espère que c’est important…
La gorge sèche, Sofie bredouilla :
— Excusez-moi, c’est une erreur. J’avais demandé la chambre de Lucas Antonetti.
— Non. C’est bien la chambre de Lucas. Ne quittez pas, je le préviens. Hé, Lucas ! Réveille-toi ! Téléphone pour toi !
Sofie eut l’impression que le monde s’écroulait autour d’elle. Dévastée, elle raccrocha et s’affaissa contre la paroi de la cabine. Les photos ne mentaient pas… Tout était vrai !
Elle sortit de la cabine et promena un regard égaré autour d’elle. Quelle impression bizarre… Elle se sentait soudain étrangère à tout. Il fallait absolument qu’elle réagisse. Pour commencer, elle allait rentrer chez elle. Impossible de rester là. Ses jambes ne la portaient plus et elle risquait de s’évanouir d’un instant à l’autre.
Elle héla un taxi et s’affaissa sur la banquette arrière. Comment Lucas pouvait-il la tromper ? Elle avait dû faire appel à tout son courage pour oser lui accorder sa confiance et croire que le bonheur était possible avec lui…
Elle réprima un cri de révolte. Plus jamais ! Plus jamais elle ne ferait confiance à aucun homme ! Gary Benson avait transformé sa vie en cauchemar, et à présent Lucas lui plantait un poignard en plein cœur !
Lorsqu’elle entra chez elle, son désespoir devint encore plus accablant. Dire qu’elle avait cru être heureuse dans cette maison ! En réalité, tous les moments fabuleux passés avec Lucas n’étaient que des faux-semblants…
Impossible de rester. Il fallait s’en aller. Même si elle ne devait jamais s’en remettre, il fallait le quitter. Comment continuer à vivre avec lui sans pouvoir lui faire confiance ? C’était impossible. Même si de son côté il n’envisageait pas la séparation, même s’il prétendait que ce n’était qu’un accident sans importance et lui jurait de ne plus jamais la tromper, elle ne pourrait pas le croire. Et elle ne supporterait pas de vivre dans le doute perpétuel. Oui, il fallait partir.
Non, pas seulement partir. Disparaître. Sans laisser aucune trace. Pour ne jamais courir le moindre risque de revoir Lucas. C’était la seule solution. Si elle le revoyait, son amour pour lui risquait d’ébranler sa détermination. Elle l’aimait tellement ! Elle pourrait être tentée de croire à ses mensonges. De se mentir à elle-même…
Oui, pas de doute. Il fallait tourner la page. Pour toujours.
Des larmes ruisselèrent sur ses joues. Non, pas question de s’effondrer. Il fallait être forte. Tenir le coup. Plus tard, elle pourrait s’abandonner à sa souffrance. Quand elle aurait quitté cette maison. Quand tout serait terminé.
S’armant de courage, elle décrocha le téléphone. Impossible de disparaître sans prévenir ses parents. Sa mère répondit au bout de quelques sonneries.
— Bonjour, maman… Je…
Elle étouffa un sanglot avant de poursuivre :
— Je voulais juste te dire de ne pas t’inquiéter si tu n’as plus de mes nouvelles pendant quelque temps.
— Que veux-tu dire ? Que t’arrive-t-il, ma chérie ?
Elle prit une profonde inspiration.
— Je quitte Lucas.
— Tu quittes Lucas ? Mais que se passe-t-il ? Vous sembliez si heureux !
— Je ne peux pas t’en dire plus pour l’instant. Sache seulement que je ne peux pas faire autrement. Je ne peux pas…
La voix de Sofie se brisa et elle dut se mordre la lèvre avant de poursuivre :
— Je ne sais pas quand je te reverrai, mais je t’écrirai.
— Oh, Sofie, tu ne crois pas qu’il vaudrait mieux éviter d’agir sur un coup de tête ? Viens nous voir. Nous pouvons peut-être t’aider.
— Personne ne peut m’aider, maman. Je suis désolée. Je vous aime tous les deux. Embrasse papa et ne vous inquiétez pas pour moi. Au revoir…
Sofie raccrocha avant que sa mère ait le temps de poursuivre.
Le téléphone sonna presque aussitôt mais elle l’ignora. Elle monta dans la chambre, remplit deux valises, puis les descendit dans le hall. Elle se rendit ensuite dans le salon pour écrire un mot très bref à Lucas, dans lequel elle lui annonçait simplement qu’elle le quittait et qu’il était inutile de chercher à la retrouver. Elle le glissa dans une enveloppe et cala celle-ci contre l’horloge qui se trouvait sur la cheminée.
Enfin, elle appela un taxi. Tandis que le chauffeur mettait les valises dans le coffre, elle verrouilla la porte et mit les clés dans la boîte aux lettres. Puis elle descendit les marches du perron pour la dernière fois, laissant derrière elle toute sa vie.
— Savez-vous de quelle gare partent les trains pour le Nord ? demanda-t-elle au chauffeur.
— Ça dépend où vous voulez aller.
Elle haussa les épaules.
— Déposez-moi devant la plus proche, dit-elle en fermant les yeux.
C’était fini. Elle avait fait ce qu’elle avait à faire.
A présent, il ne lui restait plus qu’à trouver la force de vivre jusqu’à la fin de ses jours sans Lucas.
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Sofie est folle de joie. Elle vient enfin de dire « oui »
a Lucas Antonetti et se prépare a passer une vie
entiére de félicité aupres de ’homme de ses réves,
celui qu’elle attend depuis qu’elle est petite fille...
Mais alors que Lucas et elle rentrent tout juste de leur
lune de miel, Sofie trouve une lettre anonyme dans
sa boite aux lettres. Une lettre qui fait voler son
bonheur en éclats, lui révélant que celui qui est
désormais son mari I’a trahie de la plus abominable
des facons...
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